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La présente étude a pour objectif principal d’évaluer l’influence des changements climatiques sur la 
distribution spatiale de Chrysophyllum albidum, une espèce prioritaire et menacée au Bénin. La modélisation 
de la distribution géographique actuelle et future de l’espèce est basée sur le principe d’entropie maximale 
(MaxEnt). Elle a été faite à partir des variables bioclimatiques et des points de présence de l’espèce. Deux 
modèles climatiques ont été utilisés sous le scenario A2 pour la prédiction de la distribution de l’espèce à 
l’horizon 2050 (les modèles HadCM3 et CSIRO).  Les habitats actuellement très favorables à Chrysophyllum 
albidum correspondent à la zone guinéenne regroupant les phytodistricts de Pobè, du Plateau et de la Vallée de 
l’Ouémé. Le modèle CSIRO prédit une augmentation considérable de près de 76, 02% environ des aires 
actuellement très favorables à l’espèce vers le centre du pays. Par contre, le modèle HadCM3 prédit en 2050 
une légère augmentation (16,27%) des habitats actuellement très favorables à l’espèce. Ces résultats révèlent 
que l’habitat favorable de l’espèce est peu menacé p r les changements climatiques au Bénin. Ainsi l’espèce a 
de forte chance de survivre face aux changements climatiques. Ceci représente une opportunité majeure pour sa 
conservation à long terme.  
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Les Produits Forestiers Non Ligneux 
(PFNLs) sont d’une importance capitale en 
termes de leur contribution aux soins de santé, 
à l’énergie, à l’alimentation, au revenu 
monétaire et aux autres aspects du bien être 
humain (Mahapatra et al. 2005). Les 
populations rurales entretiennent une 
multitude de relations pratiquement 
indissociables avec les écosystèmes forestiers 
à travers les PFNLs en général et les fruitiers 
autochtones alimentaires en particulier. C’est 
ainsi qu’au Bénin, 814 espèces médicinales et 
128 fruitiers indigènes ont été identifiés 
comme produits forestiers non ligneux 
valorisés par les populations rurales (Sinsin et 
Owolabi, 2001). En Afrique, 25 à 42% des 
espèces végétales pourraient être menacées 
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d’extinction du fait d’une perte de 81 à 97% 
des habitats favorables d’ici 2085 (Boko et al., 
2007). D’après les projections, 20 à 30% des 
espèces végétales et animales feront face à un 
plus grand risque d’extinction si le 
réchauffement global excède 1,5 °C à 2,5 °C 
en Afrique (Busby et al., 2010) 
Toutefois, de nos jours, avec les 
menaces qui pèsent sur la biodiversité, 
certaines de ces espèces deviennent de plus en 
plus rares au niveau de leurs habitats naturels. 
En dehors des menaces anthropiques, le 
changement climatique apparaît aujourd’hui 
comme une menace additionnelle pour les 
populations végétales et animales (Sala et al., 
2001). 
 Le changement du climat constitue une 
question environnementale qui mérite une 
attention particulière en matière de 
planification de la production agricole, de la 
diversification des productions agricoles et de 
la conservation des ressources forestières ; 
étant donné qu’il y a de plus en plus 
d’évidence que les fluctuations des variables 
climatiques tels que les précipitations et la 
température auront une incidence sur la 
diversité biologique et sur la répartition 
géographique des habitats favorables aux 
espèces (GIEC, 2007). Selon les projections, 
en cas de réchauffement moyen mondial 
supérieur à 1,5-2,5 °C, 20 à 30% des espèces 
végétales et animales seront menacées 
d’extinction, et des changements majeurs 
affecteront la structure et le fonctionnement 
des écosystèmes, les interactions entre 
espèces, leur distribution géographique, avec 
des conséquences négatives sur les biens et 
services associés à ces écosystèmes (GIEC, 
2007). 
Le consensus scientifique international 
sur les changements climatiques est sans 
appel. « Le réchauffement du système 
climatique est sans équivoque » et, selon une 
probabilité supérieure à 90%, l’essentiel du 
réchauffement qui s’est produit depuis 1950 
est dû à l’augmentation rapide des 
concentrations de gaz à effet de serre causée 
par l’activité humaine (GIEC, 2007). De 
nouvelles études ont montré que les 
changements climatiques évoluent plus 
rapidement que dans les pires scénarios du 
GIEC. Ces changements climatiques vont 
avoir de nombreuses répercussions, plus ou 
moins complexes, sur les arbres. 
L’augmentation de la concentration 
atmosphérique en CO2, l’augmentation des 
températures, les modifications des 
précipitations, les inondations, les sécheresses 
fréquentes et de plus longues durées auront 
des effets significatifs sur la croissance des 
arbres (Elith et Leathwick, 2009).  
Dans un environnement changeant, 
prédire les variations de distribution d’espèces 
peut être un enjeu important, notamment en 
termes de gestion et de domestication de 
l’espèce. D’autre part, l’évolution récente des 
techniques statistiques et des systèmes 
d’informations géographiques permet 
d’envisager des modèles de distribution 
beaucoup plus satisfaisants (Elith et 
Leathwick, 2009). Ces modèles vont d’une 
part, apporter une meilleure compréhension de 
l’écologie des espèces et d’autre part 
permettre des prédictions plus fiables. Parmi 
ces modèles se trouvent les modèles de 
Maximum d’Entropie (MaxEnt), (Phillips et 
al., 2006). Cette méthode présente des 
caractéristiques intéressantes par rapport à des 
modèles de type régression par exemple, en 
lien avec le type de données généralement 
utilisées. Elle s’avère particulièrement adaptée 
à des données de présence seulement (qui sont 
plus courantes en écologie que les données de 
présence-absence) et à l’utilisation de 
nombreuses variables en interaction (Elith et 
al., 2011). Les approches par apprentissage 
automatique, en particulier MaxEnt, se sont 
montrées parmi les plus performantes pour la 
prédiction (Elith et al., 2006 ;  Hernandez et 
al.,  2006). Leur usage a toutefois pu être 
limité en écologie du fait de l’approche 
corrélative ou « boite noire » pour la prise en 
compte des variables environnementales dans 
la probabilité de présence d’une espèce (Elith 
et Leathwick, 2009), contrairement aux 
modèles mécanistes (Kearney et Porter, 2009). 
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Ceci étant, l’intégration des effets dus 
aux changements climatiques dans la 
planification des politiques de conservation 
apparaît aujourd’hui comme une question plus 
que jamais nécessaire en matière d’une 
conservation efficace et durable des 
ressources génétiques des espèces ligneuses 
alimentaires prioritaires. 
Par ailleurs, l’intégration des espèces 
fruitières locales à fort potentiel agroforestier 
a été recommandée comme une solution à 
l’augmentation croissante de la population et 
ses implications ultérieures sur la disponibilité 
et la sécurité alimentaire ainsi que la durabilité 
environnementale (World Agroforestry 
Center, 2008). Au Bénin, C. albidum revêt 
une importance capitale pour les populations 
locales et a déjà fait l’objet de quelques 
investigations. En effet, certains travaux au 
Bénin se sont intéressés à des aspects tels que 
la structure des populations (Gbesso, 2010), 
l’utilisation ethnobotanique de l’espèce 
(Houessou et al., 2012), et son importance 
socio-économique (Lougbégnon et al., 2012). 
Bien que les différents organes de la plante 
tels que les fruits, les feuilles, l’écorce et les 
racines soient sujets à de multiples usages 
notamment l’usage alimentaire et médicinal, 
l’espèce est menacée par un déclin de sa 
population à cause de la déforestation et la 
surexploitation des ressources. En addition de 
ces facteurs et comme souligné plus haut, le 
changement climatique est apparu comme une 
contrainte additionnelle à la conservation des 
ressources phytogénétiques comme C. 
albidum. Il apparait donc urgent d’investiguer 
les effets probables des changements 
climatiques sur la distribution géographique 
de l’espèce afin d’en déduire les habitats 
favorables à la domestication de l’espèce eu 
égard aux scenarios climatiques en vue de sa 
conservation durable. 
Ainsi, le présent travail s’est donné 
comme but d'étudier l’influence du 
changement climatique sur la distribution 
géographique de Chrysophyllum albidum au 
Bénin et de faire ressortir les habitats futurs 
favorables à la domestication de 
Chrysophyllum albidum. 
 
MATERIEL ET METHODES 
Cadre d’étude 
L’étude s’est déroulée dans différentes 
localités situées dans l’ensemble des districts 
phytogéographiques du Bénin où des 
individus de Chrysophyllum albidum ont été 
enregistrés (Figure 1). Il s’agit des localités 
des quatre districts phytogéographiques 
(Côtier, Pobè, Vallée de l’Ouémé et Plateau) 
de la zone guinéo-congolaise située entre 
6°25’N et 7°30’N et deux districts 
phytogéographiques (Zou et Bassila) de la 
zone de transition soudano-guinéenne située 
entre 7°30’N et 9°45’N (Figure 1). Ces zones 
se distinguent les unes des autres non 
seulement par des conditions 
environnementales particulières (le climat, les 
sols, la végétation) mais aussi par les traits 
humains et groupes socio-culturels variés qui 
pratiquent plusieurs types d’activités dont 
l’agriculture, l’élevage, la pêche, la chasse et 
l’artisanat. 
 
Collecte des données 
Données d’occurrence  
Plusieurs explorations de terrain ont été 
organisées dans tout le Bénin. Lors des 
sorties, on a procédé à l’inventaire 
systématique des individus de l’espèce dans 
les différents districts phytogéographiques. 
Les données de présence ont été prises à l’aide 
d’un GPS (Global Positioning System). Cette 
base de données a été complétée par les points 
de présence disponibles sur  le site de Global 
Biodiversity Information Facility (GBIF) et 
des travaux antérieurs sur l’espèce (Adu-
Boadu, 2009 ; Lyam et al., 2012). 
Variables environnementales 
Les 19 (dix-neuf) variables 
environnementales ont été obtenues à partir 
des données brutes de Worldclim (Hijmans et 
al., 2006) avec une résolution de 2,5 arc-
minute au sol. Pour les conditions présentes 
(moyenne sur la période 1950-2000), ces 
données sont issues d’interpolations à partir 
F. H. G. GBESSO et al. / Int. J. Biol. Chem. Sci. 7(5): 2007-2018, 2013 
 
 2010 
de données de plus de 20000 stations 
météorologiques couvrant les 5 continents 
(Koffi et al., 2008).  
Pour les projections climatiques 
futures, deux modèles de circulation générale 
(Global Circulation Models : GCMs) parmi 
les plus recommandés (IPCC, 2007) ont été 
utilisés : les modèles HadCM3 (Hadley 
Centre for Coupled Model version 3) et 
CSIRO (Commonwealth Scientific and 
Industrial Research Organization). 
Les coefficients de corrélation calculés 
entre les 19 variables ont permis de définir les 
variables fortement corrélées, deux variables 
sont fortement corrélées entre elles si le 
coefficient de corrélation de Pearson est 
supérieur à 0,7.  
Pour tous ces modèles, les projections 
faites pour 2050 ont été utilisées sous le 
scénario d’émission A2. Ce scénario a été 
utilisé de préférence car il prédit une situation 
considérée plus probable pour l’Afrique à 
l’horizon 2050 (Williams et al., 2007). Il 
décrit un monde très hétérogène, une 
population à fort taux de croissance avec un 
faible niveau technologique et de 
développement. 
 
Analyse des données 
Présentation du modèle de MaxEnt 
Les modèles de niches ont été 
construits avec le programme MaxEnt 
(Phillips et al., 2006). MaxEnt utilise une 
approche statistique appelée entropie 
maximum pour faire des prévisions à partir de 
données incomplètes. MaxEnt estime la 
distribution la plus uniforme/étendue 
(maximum entropie) des points d'occurrence 
au sein de la zone d'étude, en tenant compte 
de la contrainte que, la valeur prévue de 
chaque variable environnementale de facteur 
prédictif sous cette distribution estimée, 
apparie sa moyenne empirique (valeurs 
moyennes pour le jeu de données 
d’occurrence). MaxEnt estime la distribution 
spatiale de l'espèce en fonction de l'entropie 
maximale de chaque variable 
environnementale soumise (Phillips et al., 
2004, 2006).  
Validation du modèle de MaxEnt 
Les variables bioclimatiques ont été 
soumises à un test de corrélation pour 
sélectionner celles les moins corrélées (r < 
0,85) compte tenu des biais que les 
corrélations ont sur les prédictions futures 
(Elith et al., 2011). Un test de Jackknife a été 
ensuite effectué sur les variables 
bioclimatiques considérées pour déterminer 
celles qui contribuent le plus à la 
modélisation. Pour évaluer le modèle, 25% 
des points d’observation de l’espèce ont été 
utilisés pour tester le modèle et 75% des 
points ont été utilisés pour calibrer le modèle. 
La validation croisée du modèle a été répétée 
cinq fois pour produire des estimations 
robustes des performances du modèle. La 
performance du modèle a été évaluée en 
utilisant la statistique AUC (Area Under the 
Curve) (Phillips et al., 2006). Un modèle est 
dit de bonne qualité si la valeur de l’AUC est 
supérieure à 0,90 (Swets, 1988).  
Etapes de la modélisation de niche 
écologique 
Les étapes de la modélisation de niche 
écologique favorable sont les suivantes : 
• Introduire dans l’algorithme de 
traitement MaxEnt les coordonnées 
géographiques de présence de l’espèce en 
fichier csv (les coordonnées doivent être 
converties sous forme décimale).  
• Intégrer dans le même algorithme les 
enveloppes bioclimatiques (données sur la 
précipitation et la température  pour un site 
déterminé dont la plus petite surface prise en 
considération est de 5 m x 5 m) disponible  
pour les scenarii du climat de 2000 et de celles 
prédites de changement climatique en 2050. 
On entend par scenarii de changement 
F. H. G. GBESSO et al. / Int. J. Biol. Chem. Sci. 7(5): 2007-2018, 2013 
 
 2011 
climatique les descriptions du futur climat 
possibles fondées sur des hypothèses à l’égard 
du fonctionnement du  climat  de  la  terre  et 
des émissions des gaz à effet de serre (GIEC, 
2007).   
• Evaluer les données intégrées dans 
l’algorithme MaxEnt qui génèrera après un  
modèle de niche écologique favorable. La 
prédiction est obtenue à partir d’interpolation 
des caractéristiques bioclimatiques de chaque 
point de présence de l’espèce.  
• Ajouter des délimitations géographiques, 
par exemple le contour du Bénin pour 
affiner la lecture du modèle.  
 
Cartographie et analyse spatiale 
Les résultats de modélisation produits 
par MaxEnt ont été importés dans ArcGIS 10 
pour cartographier les habitats favorables à 
l’espèce aussi bien pour les conditions 
climatiques actuelles que pour les conditions 
climatiques futures (horizon 2050). 
Avec l’outil d’analyse spatiale de 
ArcGIS, l’étendue de chaque type d’habitat 
sous des conditions climatiques présentes et 
futures a été estimée à partir du nombre de 
pixels occupés par chaque type d’habitat en 
vue d’évaluer le gain ou la perte dans l’aire 
favorable à l’espèce à l’échelle du pays 





Figure 1 : Situation du cadre d’étude montrant les six districts phytogéographiques abritant C.
albidum. 
 




Sélection des variables environnementales 
Au total six variables 
environnementales ont été retenues pour 
tourner le modèle. Il s’agit de : bio4 
(Saisonnalité de la température), bio11 
(Température moyenne du trimestre le plus 
froid), bio12 (Précipitation annuelle), bio14 
(Précipitation du mois le plus sec), bio17 
(Précipitation du trimestre le plus sec) et 
bio18 (Précipitation du trimestre le plus 
chaud). Le Tableau 1 présente la contribution 
des six variables sélectionnées. De l’analyse 
de ce tableau il ressort que la variable Bio17 à 
plus contribuée à l’édification du modèle. 
Aussi, l’analyse de Jackknife présentée à la 
Figure 2 a montré que les variables qui ont 
contribué le plus au développement du modèle 
lorsqu’elles sont isolément utilisées sont la 
température saisonnière. Pour chaque variable 
environnementale, la barre verte montre de 
combien le gain total est diminuée si cette 
variable spécifique est exclue de l’analyse. Au 
contraire, la barre bleue montre le gain obtenu 
si une variable est utilisée isolément et les 
variables restantes sont exclues de l’analyse. 
 Les valeurs de l’AUC sont 
respectivement de 0,968 et 0,983, pour la mise 
en œuvre du modèle MaxEnt et de son test. 
Ceci suggère une bonne performance de 
l’algorithme MaxEnt à capturer les variations 
des données environnementales.  
 
Distribution actuelle et future des habitats 
favorables à C. albidum 
Les résultats de modélisation montrent 
que globalement, les habitats qui sont 
actuellement très favorables à C. albidum  
sont principalement localisés dans les 
phytodistricts du côtier, de Pobè, de la vallée 
de l’Ouémé et du Plateau alors que les 
habitats peu favorables ou non sont situés 
dans les phytodistricts des parties centrale et 
septentrionale du Bénin correspondant aux 
domaines soudano-guinéenne et  soudanienne 
(Figure 3). 
En effet, au terme de l’analyse des 
étendues des différents niveaux d’habitats 
favorables à l’espèce, il apparaît qu’environ 
6195,532 km² (soit 5,4% du territoire national, 
îles non comprises) sont actuellement très 
favorables à C. albidum (Tableau 2). Les 
habitats peu favorable et non favorable 
occupent respectivement environ 3,01% et 
92,07% du territoire national (Figure 4).  
En ce qui concerne les projections 
futures à l’horizon 2050, le modèle CSIRO 
prédit une augmentation considérable de près 
de 76,02% environ des aires actuellement très 
favorables à l’espèce vers le centre du pays. 
Par contre, le modèle HadCM3 projette en 
2050 une légère augmentation (16,27%) des 
habitats actuellement très favorables à 
l’espèce. Les aires de distribution actuelle et 
celle prédites sont homogènes quel que soit le 
scenario utilisé (HadCM3 : χ² = 4,0228, df = 
2, p-value = 0,1338 ; CSIRO : χ²  = 1,787, df 
= 2, p-value = 0,4092). Il ressort de cette 
analyse que le changement climatique 
entrainera une augmentation de la superficie 
de l’aire de distribution actuelle de C. albidum 
au Bénin. Cette tendance à la hausse des aires 
de distribution  serait due à une augmentation 




Analyse de la contribution des variables 
environnementales 
Les résultats révèlent que ce sont 
seulement les variables climatiques qui 
prédisent les distributions de l’espèce 
contrairement aux variables biophysiques qui 
ont une contribution nulle. Cela suppose qu’à 
l’échelle nationale, la distribution de C. 
albidum est principalement influencée par les 
facteurs climatiques. Ce résultat semble donc 
confirmer le fait que les paramètres directs 
tels que la température, les précipitations sont 
plus efficaces lorsque la modélisation de la 
distribution des espèces concerne une large 
étendue contrairement aux paramètres 
indirects comme l’altitude, la topographie, le 
couvert végétal qui sont efficaces pour les 
petites étendues (Guisan et Zimmermann, 
2000). Toutefois, le faible pouvoir prédictif 
des variables biophysiques peut être 
également lié à leur agrégation à 2,5 min de 
résolution, ce qui réduit la quantité de détails 
qu’elles apportent aux modèles (Guisan et 
Hofer, 2003). 





Figure 2 : Résultat du test de Jackknife sur la contribution des modèles 
 
 





Figure 4 : Etendue des habitats favorables à la conservation de C. albidum au Benin. 
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Tableau 1 : Variables bioclimatiques utilisées et leurs contributions au modèle. 
 
Code Variables bioclimatiques Explication Contribution (%) 
BIO17 Précipitations du trimestre le 
plus sec 
Précipitations totales du trimestre 
le plus sec 
63,9 
BIO4 Saisonnalité de la température Coefficient de variation des 
températures 
15,5 
BIO11 Température moyenne du 
trimestre le plus froid 
Température moyenne du 
trimestre le plus froid 
9,7 
BIO12 Précipitations annuelles Somme de toutes les précipitations 
mensuelles estimatives 
8,6 
BIO14 Précipitations du mois le plus 
sec 
Précipitations totales du mois le 
plus sec 
1,3 
BIO18 Précipitations du trimestre le 
plus chaud 
Précipitations totales du trimestre 





























Présent 105669,4 - - 3457,4172 - - 6195,532 - - 115322,4 
CSIRO 96804,99 -8,39 7581,2403 +119,27 10905,2 +76,02 115291,4 
HadCM3 94508,57 -10,56 13655,897 +294,97 7203,561 +16,27 115368 
Le signe (-) indique une perte d’habitat favorable et le signe (+) indique un gain. La différence au niveau des aires 
globales est liée à l’étendue prédite comme non habitat pour l’espèce. 
 
 
Cependant, même si parmi les variables 
climatiques, la saisonnalité de la température a 
montré un pouvoir prédictif très élevé, il est à 
signaler que ces résultats méritent d’être 
interprétés avec attention en considérant les 
caractéristiques écologiques de l’espèce. 
Ainsi, comme C. albidum est une espèce des 
zones humides marquées par une forte 
pluviométrie allant de 900 à 3000 mm (Dah-
Dovonon, 2002 ; Gbesso, 2010 ; Houessou et 
al., 2012), on pourrait s’attendre à une forte 
contribution des variables de précipitation ; ce 
qui n’est pas le cas puisque les précipitations 
du mois le plus sec (bio14) constituent la 
seule variable de précipitation qui a montré 
une contribution aux modèles de distribution 
de l’espèce. 
 
Aire de distribution potentielle de C. 
albidum 
Les projections climatiques sur les 
périodes à venir indiquent que la taille des 
surfaces des zones propices au développement 
de C. albidum augmenterait de manière 
significative au-delà de 2020. L’augmentation 
de la zone de distribution de C. albidum au 
Bénin à l’horizon 2050 s'expliquerait 
principalement par l'augmentation projetée de 
la pluviométrie. Ces résultats sont conformes 
aux résultats obtenus par Fandohan et al. 
(2013) sur Tamarindus indica et 
Gouwakinnou (2011) sur Sclerocarya birrea 
qui sont des espèces de la zone soudanienne et 
de Sodé (2013) sur Dialium guineense, une 
espèce de la même zone que Chrysophyllum 
albidum.  
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Possibilités de conservation de 
Chrysophyllum albidum 
Nos résultats démontrent qu’aucun 
modèle climatique n’a prédit un recul total de 
l’aire de distribution de Chrysophyllum 
albidum au Bénin. Ces resultats semblent 
contrastés avec les travaux antérieurs qui 
annoncent l’impact négatif des changements 
climatiques sur la diverté biologique (Pearson 
et al., 2003 ; Thomas et al., 2004). Dans notre 
cas, le défi de conservation de l’espèce reste 
mineure quand au chnagement climatique, 
bien au contraire, nos résultats prédisent une 
augmentation de l’aire potentielle de l’espèce 
à l’horizon 2050. La plus grande contrainte 
quand à la conservation reste les modes 
d’utilisation des terres. Comme l’a souligné 
Houessou et al. (2012), la regression de 
Chrysophyllum albidum au Sud du Bénin est 
liée en grande partie à la destruction de 
l’habitat naturel de l’espèce qui se retrouve 
aujourd’hui confiné dans les systèmes 
agroforestiers suite à l’urbanisation de plus en 
plus accélérée de cette partie du Bénin qui est 
le corollaire d’une croissance démographique 
galapante. De plus, la dynamique actuelle 
d’occupation des terres dans le secteur d’étude 
laisse déjà présager une régression des 
milieux naturels (vestige de forêt par 
exemple) au détriment des habitats (Oloukoi, 
2006). En définitif, nous concluons que les 
changements climatiques ne constituent pas 
une menace à la conservation durable de 
l’espèce mais plutôt les actions anthropiques. 
Ainsi, pour augmenter les chances de 
conservation de l’espèce à long terme, il 
s’avère important de développer des actions 
de conservation in-situ et ex-situ de l’espèce 
dans les systèmes agroforestiers au Sud du 
Bénin afin de la sauvegarder de la pression de 
l’occupation des terres suite à l’urbanisation 
tout azimut dans la région. La conservation de 
l’espèce dans les jardins botaniques pourrait 
aussi améliorer l’état de conservation de 
l’espèce en tant que banque vivante de gènes 
vivante de C. albidum. Toutefois, une grande 
attention doit être accordée à la variabilité 
génétique de l’espèce dans sa stratégie de 
conservation au sein des systèmes 
agroforestiers ou jardins botaniques afin 
d’accroitre sa capacité à faire face aux 
changements dans le temps.  
 
Implications de l’étude pour la 
conservation durable de C. albidum 
La présente étude fait ressortir que les 
zones actuellement favorables à la culture de 
l’espèce au Bénin sont principalement 
localisées dans la zone guinéenne. 
Quel que soit le modèle, les zones du 
territoire national ainsi que le réseau d’aires 
protégées situées dans la zone guinéenne 
resteront toujours très favorables à la culture 
et à la conservation de C. albidum en 2050. 
Par conséquent c’est cette zone qui semble 
être susceptible de fournir à C. albidum des 
conditions climatiques adéquates pour sa 
culture et sa conservation sans incidences 
majeures face aux effets du changement 
climatique à l’horizon 2050. Dans cette 
considération, comme l’espèce a un fort 
potentiel agroforestier, son utilisation dans les 
exploitations agricoles à travers des systèmes 
agroforestiers au sein de la zone concernée 
serait d’une importance capitale en termes de 
contribution aux revenus des populations 
locales.  
Toutefois, les zones peu favorables 
pourraient être prises en compte pour la 
culture et la conservation de l’espèce dans le 
futur à condition que des écotypes aux régions 
plus ou moins arides soit génétiquement 
sélectionné. Dans ces conditions, même en cas 
de diminution des précipitations associée à 
l’augmentation de la température, ces zones 
qui sont susceptibles de devenir des zones 
moyennement favorables à l’espèce en 2050 
(modèle HadCM3) pourraient dans une 
certaine mesure continuer à offrir les 
conditions favorables à la survie de ces 
nouveaux écotypes. Dans cette optique, la 
variabilité génétique de l’espèce en termes 
d’adaptation à la sécheresse et de croissance 
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de l’arbre serait également déterminante pour 
une meilleure domestication. 
 
Conclusion 
Le changement climatique constitue 
l’un des principaux facteurs contribuant à 
l’altération des structures globales de la 
biodiversité en exerçant des changements dans 
la distribution spatiale des espèces. C’est pour 
évaluer l’importance de tels changements sur 
les fruitiers autochtones que la présente étude 
a essayé de fournir quelques informations 
utiles sur la distribution de Chrysophyllum 
albidum. Ces informations pourront servir à 
l’élaboration des stratégies de conservation de 
l’espèce et à l’amélioration des capacités 
adaptatives des populations locales afin de 
réduire leur vulnérabilité aux effets du 
changement climatique. La zone guinéenne 
associée aux agrosystèmes continuera à 
assurer la culture et la conservation de 
l’espèce sous le climat futur (horizon 2050). 
Toutefois, d’autres facteurs influençant la 
distribution des espèces tels que les 
interactions biotiques, l’adaptation génétique 
et les capacités de dispersion de l’espèce 
doivent être prises en compte afin de tirer des 
conclusions pertinentes devant permettre de 
mieux orienter les prises de décision en 
matière de conservation.  
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